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Culte des mânes (pitṛ-kalpa) 
versus doctrine des réincarnations

Christophe Vielle

F.R.S.-FNRS-UCLouvain

À l’initiative de Philippe Cornu, auquel ce texte est amicalement offert, il nous fut 
demandé à Jacques Scheuer et à moi-même d’aborder deux thématiques propres à 
l’hindouisme en ce qui concerne la mort, thème du colloque organisé en l’honneur 
de notre spécialiste du bouddhisme. Celle qui m’échut devait traiter « [d]es rituels de 
nourrissement par les piṇḍa après la mort afin de préparer le défunt à devenir un ancêtre 
(pitṛ) plutôt qu’un preta (fantôme errant), et [de] la contradiction qui s’élève par rapport 
à la doctrine des réincarnations successives ». Sur ce thème imposé, l’occasion me fut 
ainsi donnée de proposer cette note relative au « culte des mânes » (pitṛ-kalpa) depuis 
l’âge védique, laquelle, sans prétendre à l’originalité, se veut avant tout descriptive, en 
sa réalité rituelle (voir la bibliographie pour les principaux ouvrages sources), afin de 
pouvoir in fine reprendre les termes de la question initiale et, pour achever l’exercice, 
tenter d’esquisser une réponse à celle-ci.

À l’époque védique, c’est-à-dire grosso modo dans la société indo-aryenne du pre-
mier millénaire avant notre ère, le mode habituel des funérailles est déjà, comme dans 
l’hindouisme postérieur, l’incinération. Parmi les rites funéraires de préparation à l’in-
cinération, au moyen de formules on presse le mort de s’unir aux mânes (pitṛ) et à Yama 
(le dieu qui est leur roi), d’échapper aux (deux) chiens de Yama (qui gardent l’entrée de 
son royaume), et on bannit les démons de son corps. Après l’incinération, s’enchaîne 
une série de rites funèbres aux mânes (pitṛ-medha) comportant notamment la veillée 
devant les restes d’ossements avant leur collecte dans une urne et leur inhumation dans 
une fosse à l’écart, marquée d’une pierre, d’un mât ou d’une motte ; et durant une 
dizaine de jours, on observe de nombreuses précautions rituelles de purification. 

Le śrāddha (« ce qui résulte de la foi » Renou, « [rite] de confiance » Dumont) 
désigne d’abord les cérémonies, complémentaires aux rites funèbres, visant, après dix 
jours, à faire du preta, le « mort »/« défunt »/« trépassé » particulier, sous forme d’un 
esprit vague et mauvais, un pitṛ, littéralement un « Père », c’est-à-dire un ancêtre fort et 
amical (un « mâne ») ; et ensuite, au sens large, les différentes cérémonies pour honorer 
ces mânes, ancêtres proches ou davantage éloignés, par des offrandes alimentaires, et 
notamment des boulettes de riz cuit (piṇḍa). Un trait caractéristique général du culte 
des morts et des pitṛ est son caractère bien distinct du culte divin, dont il invertit même 
les processus : les mouvements se font de droite à gauche (non de gauche à droite) ; 
les oblations vont du nord au sud ; les récitations prennent place une fois (non trois) ; 
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la svadhā, le nom de l’aliment aux mânes, sert d’interjection rituelle, versus la svāhā, 
nourriture/interjection divine ; la couleur dominante est le noir, etc. 

Dans l’ancien culte solennel (śrauta- ; sur base des trois feux sacrificiels), le culte des 
mânes (pitṛ-kalpa) était rendu périodiquement : 

 lors du [mahā-]pitṛ-yajña (« [grand] sacrifice aux Pères ») afférant au sacrifice 
quadrimestriel (3e portion des Cāturmāsya, dite Sākamedha, exécutée au début 
de l’hiver), lors duquel des offrandes de gâteaux, graines, mixture de farine et 
de lait sont faites aux mânes dans une hutte située, sur le terrain sacrificiel, au 
sud du foyer méridional, où de l’eau est déposée à terre pour que les mânes 
fassent ablution, tandis que des boulettes (piṇḍa) sont mises aux quatres coins 
de l’autel (vedi) lui-même.

 lors du piṇḍa-pitṛ-yajña (« sacrifice aux Pères avec boulettes » = sacrifice de 
boulettes aux Pères) rattaché au sacrifice des syzygies (le Darśapūrṇamāsa, 
« pleine et nouvelle lune »), lors duquel les pitṛ représentant les ancêtres directs 
sont invoqués nominalement ; on les invite à venir se laver dans l’eau qui a été 
répandue dans une fosse. On dépose ensuite dans celle-ci les boulettes confec-
tionnées avec les restes des offrandes, et on invite les pitṛ à s’en nourrir. À la 
fin du repas funèbre, les pitṛ reçoivent de nouveaux dons puis sont congédiés. 
Les boulettes sont partie jetées ou données à une vache, partie consommées par 
la femme du sacrifiant (si elle désire un fils).

Dans le culte privé/domestique (gṛhya-), un pitṛ-kalpa s’observait : 
 soit, à titre occasionnel, à des occasions déterminées (hormis décès) : nais-

sance, nom du fils, mariage, c’est-à-dire lors des différents saṃskāra ou sacre-
ments ; 

 soit, de manière périodique, 1° quotidiennement (matin et soir), de façon très 
brève, comme l’un des cinq « grands sacrifices » (mahā-yajña) journaliers – le 
pitṛ-yajña : offrande des restes répandus pour les mânes en direction du sud ; 
devenu, sous sa forme plus récente, le (udaka-)tarpana, libation d’eau mêlée 
de sésame (tilodaka), suivie parfois d’un don de nourriture aux brâhmanes ; 

 et, de façon plus complexe, d’abord 2° comme cérémonie mensuelle, à la 
nouvelle lune normalement. C’est le śrāddha (périodique) proprement dit. La 
cérémonie est alors caractérisée par des offrandes de boulettes (piṇḍa). Les 
pitṛ en ascendance paternelle directe du sacrifiant, sur trois générations, sont 
représentés par trois brâhmanes choisis avec soin, qui reçoivent du maître de 
maison de la nourriture et des cadeaux, et sont honorés comme lesdits Pères. 

 Ensuite 3° , saisonnièrement, à l’issue des trois fêtes funéraires hivernales dites 
des Aṣṭakā (« huitième [jour après la pleine lune] » = dernier quartier de lune 
des quinzaines sombres des mois concernés), où les offrandes aux ancêtres 
(dites anv-aṣṭakya) sont déposées sur une jonchée puis les boulettes faites à 
partir d’elles mises directement au sol ou dans des fosses creusées ad hoc. 
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Sous le même nom de pitṛ, le rituel védique associe ainsi, en les distinguant, des 
ancêtres proches, en partie nommés, conçus comme liés personnellement à l’offi-
ciant, et des ancêtres lointains ou plutôt collectifs, lesquels sont (devenus) purement 
mythiques, s’opposant aux autres en ce qu’ils n’ont plus rien à faire avec la mort ni, 
personnellement, avec les hommes. Ces ancêtres-dieux ou « Pères divins », auspicieux 
et bienfaisants, parmi lesquels on compte les sages ou voyants (ṛṣi) primordiaux, sont 
en quelque sorte les progéniteurs originels des hommes, apparemment vus comme 
immortels quoique (à l’instar les dieux) ils aient besoin des sacrifices des hommes pour 
subsister en leur qualité de pitṛ. 

On les désigne par des noms liés au rituel, qui deviendront plus tard des catégories 
distinctes : « ceux qui ont été consumés par le feu » (agni-ṣvātta ou -dagdga, versus les 
an-°), « ceux qui boivent le soma » (soma-pā), « ceux qui boivent le fumet » (ūṣma-pā ; 
cf. aussi ājya- et raśmi-pa), « ceux qui ont part à l’offrande funéraire » (svadhā-vant), 
« ceux qui s’assoient sur la jonchée » (barhiḥ-ṣad), etc. Plus tard, il y aura aussi des 
classifications cosmogoniques et sociales (par varṇa, āśrama ou gotra). 

On observe aussi une cosmologie pour les pitṛ, avec « le monde des Pères » (pitṛ-
loka, = Yama-loka, méridional, distinct de celui des dieux – celui d’Indra est à l’est) 
et « le chemin/la voie des Pères » (pitṛ-yāna). On se les représente séjournant, bien-
heureux, au ciel de félicité (« gagner le ciel [svarga] » post mortem est ainsi l’idéal 
du sacrifiant védique), mais parfois dans l’air (espace intermédiaire), ou dans un astre 
déterminé (notamment la lune), ou encore sur terre ou sous-terre (enfers), sans encore 
là mention de renaissance. 

Dans l’hindouisme plus récent, le modèle védique du culte privé est resté en vigueur, 
et le śrāddha s’est systématisé. Les textes normatifs et/ou rituels en offrent des classifi-
cations détaillées, allant jusqu’à douze types de śrāddha (qui se recoupent) :

 l’« obligatoire », nitya, c’est-à-dire celui quotidien (dit tarpana avec libation 
d’eau mêlée de sésame, tilodaka) destiné aux pitṛ en général, et celui mensuel 
(pārvaṇa-), destinés aux ancêtres de la lignée. Ce dernier concerne les trois 
ancêtres directs de l’homme – père décédé, grand-père et arrière-grand-père 
(représentés par trois brâhmanes qui reçoivent les offrandes), lesquels sont dits 
sapiṇḍa, c’est-à-dire ont droit au piṇḍa. Car si l’on peut dire que pour un vivant 
donné, il y a vingt-et-un pitṛ – dix ascendants paternels, dix maternels, plus lui-
même en tant que sacrifiant (yajña-pati) –, seuls les trois ascendants paternels 
immédiats sont sapiṇḍa. Toutefois le piṇḍa est aussi étendu, à titre secondaire, 
aux trois ascendants féminins de l’homme (c’est-à-dire aux épouses de ses 
trois ancêtres honorés) ainsi qu’aux trois ascendants mâles de sa mère.

 l’« occasionnel » naimittika, déterminé notamment par la mort récente d’un 
parent. C’est le cas du śrāddha ekoddiṣṭa, « prévu pour un seul », qui se répar-
tit (dans son oblation de boulettes, cinquante-deux au total) en 1° l’(encore) 
« impur », célébré (dans le cas d’un brâhmane) au dixième jour de la période 
d’impureté rituelle qui suit le décès, destiné à éviter que le preta ne devienne 
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bhūta, et à pourvoir son ātman désincarné d’un nouveau corps dit yātanā-
śarīra « corps de la peine » (imposée par Yama), avec lequel il entamera son 
voyage d’un an jusqu’au Yama-loka, 2° le « semi-impur » au onzième jour 
(ekādaśa), et 3° l’ultime (uttama), le « pur », qui élève définitivement le preta 
au statut de pitṛ au douzième jour, ainsi qu’en atteste la pratique (théorique-
ment/anciennement le 2° « mixte » ou « médian » devait correspondre aux 
cérémonies de l’année du décès/voyage du preta, et le 3° « ultérieur » à la der-
nière de celles-ci, au jour anniversaire de la mort). Un sapiṇḍīkaraṇa-śrāddha 
(ou sapiṇḍana) final achève de « transformer [le mort] en un [pitṛ] ayant droit 
aux boulettes » (et fait passer du troisième au quatrième rang, anonyme, celui 
qui était jusqu’alors le troisième sapiṇḍa) : une boulette est offerte au mort 
par son fils, trois boulettes sont offertes respectivement aux trois ascendants 
paternels immédiats du mort, comme il faisait de son vivant, et l’acte décisif 
consiste à diviser en trois la boulette du mort et à amalgamer chaque tiers avec 
une des boulettes ancestrales. Le père mort devient ainsi pitṛ, l’ancêtre le plus 
proche, tandis que son propre arrière-grand-père tombe dans la catégorie de 
ceux qu’on ne nomme plus et qui n’ont part qu’aux restes.

 le « votif » ou facultatif, kāmya, pour la réussite d’un vœu particulier ; etc.
On constate dans l’épopée et les Purāṇa, qui consacrent des chapitres entiers aux 

pitṛ et aux récits les concernant, une accentuation des distinctions entre classes de 
pitṛ : d’une part les « divins », créés à l’origine des temps, de l’aisselle de Brahmā (cf. 
en Vāyu-, Mārkaṇḍeya- et Viṣṇu-Purāṇa) ou de l’ombre du Puruṣa/Bhagavant (cf. en 
Bhāgavata-Purāṇa), auxquels on assigne aussi des généalogies particulières et dont le 
détail des classifications est étendu (« les corporels et les sans-corps », mūrtāmūrta, 
etc.) ; et, d’autre part, bien distincts d’eux, ceux « humains », ancêtres particuliers 
ou directs amenés à les rejoindre, objets des rituels principaux décrits dans les textes 
normatifs. 

Par ailleurs, le preta en tant que « décédé » désigne non seulement celui en attente de 
devenir pitṛ, mais aussi une catégorie de revenants qui sont restés à l’état de fantômes 
en l’absence de rites funéraires adéquats (ainsi décrits dans le Preta-kalpa du Garuḍa-
Purāṇa). D’autre part, on n’appelle plus du nom de pitṛ les pécheurs qui, d’après les 
textes aussi normatifs et selon le système de rétribution des actes (karman), endurent 
après la mort d’affreux supplices dans les enfers du Yama-loka (Yama roi mais aussi 
juge suprême) jusqu’au moment où « ayant consommé le fruit » de leurs mauvaises 
actions, ils renaissent dans d’autres existences. Les uns et les autres font ainsi l’objet  
de moult récits exemplaires, dans les Purāṇa notamment.

Du point de vue cosmo-logique/-gonique, on dit désormais des pitṛ qu’ils vont d’un 
séjour à un autre selon un cycle anticipé de renaissances, car, de façon bien distincte 
des dieux cette fois (même si l’immortalité de ceux-ci est elle-même devenue relative), 
les pitṛ sont censés renaître au bout d’un séjour de durée déterminée (par ex. 1000 
yuga) dans leur monde, au ciel ou ailleurs. Ancêtres successifs des humanités, ce sont 
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eux qui à chaque nouvelle (re-)création cosmique procréent tous les Manu et toute 
progéniture.

La question de la compatibilité/l’incompatibilité de la doctrine de la réincarnation/
du cycle des renaissances successives (saṃsāra) liées au karman et à la rétribution des 
actes, avec le concept des pitṛ et la pratique du śrāddha, est bien posée par Marcelle 
Saindon1, au départ des jugements d’Olivier Herrenschmidt : 

« tout se conserve dans l’hindouisme, conduisant à la réorganisation des représenta-
tions éventuellement contradictoires, et à la reprise par le brahmane-dans-le-monde 
[ritualiste védique] de l’apport du renonçant [et sa réflexion nouvelle sur la déli-
vrance et la transmigration, commune avec les bouddhistes]. »

et de Madeleine Biardeau : 

« les funérailles de l’homme sur terre sont à la fois destinées à lui assurer le svarga 
[le ciel] (s’il est de haute naissance) et de bonnes renaissances : les deux concep-
tions de la vie future, l’une héritée des Veda, l’autre étant plutôt liée aux spécula-
tions upaniṣadiques, se recouvrent mal, mais les hindous les ont gardées ensemble, 
sans même chercher à les articuler […]. Le brahmane continue à rendre un culte 
à ses ancêtres, sans très bien savoir où il doit les situer, dans l’au-delà ou dans 
d’autres corps vivant sur terre. » 

Saindon, sur base de son étude du Pitṛ-kalpa du Harivaṃśa (texte épico-purāṇique), 
montre que des adaptations ont bien eu lieu dans les explications des brâhmanes 
pour tenter de concilier les deux points de vue, avec cette capacité de reformulation 
des traditions antiques qui est à la source de la construction même de l’hindouisme. 
Expiations (prāyaścitta), dévotion (bhakti), bonne grâce (prasāda) : tout l’attirail est 
mis en œuvre dans les récits fondateurs ou exemplaires pour résoudre les paradoxes 
de la (ré)affirmation de l’importance de la célébration des śrāddha et du culte des 
pitṛ face à la toute-puissance inéluctable de la loi du karman. On ajoutera que dans 
la vie religieuse des hindous elle-même (c’est-à-dire dans l’hindouisme en tant que 
religion vivante), où le culte est omniprésent et la pratique quotidienne, les croyances 
sous-tendues par les doctrines brâhmaniques (devenues elles-mêmes complexes et par-
fois contradictoires) sont souvent plus théoriques qu’idéologiquement effectives ou 
contraignantes, en ce compris la croyance en la réincarnation2, alors que les multi-
ples observances rituelles traditionnelles, comme celles relevant du culte des ancêtres, 
de prime importance, n’ont, elles, jamais cessé d’être minutieusement respectées. 
Nonobstant la fermeté de leur caractère traditionnel, celles-ci présentent néanmoins 

1 Marcelle Saindon, Le Pitṛkalpa du Harivaṃśa, Sainte-Foy, Presses de l’Université Laval, 1998, 
p. 67-71, 18-169.
2 Robert Deliège, « Les hindous croient-ils en la réincarnation ? », L’Année sociologique, 50, 2000, 
p. 217-234.
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de nombreuses variantes selon les lieux et les groupes sociaux, résultat d’évolutions 
particulières s’étalant sur plus de trois millénaires.
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